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LA PLACE r R(iivE.

La bourgeoisie de Paris demeura
ainsi vingt-neuf ansdéognée
puis le "0 janvier 1lI, le roi rétablit
dans leurs fonctions, juridictions et
prérogatives, le prévôt de.s marchands
et des échevins.

Les troubles qui se passèrent dans
cette maison dle Ville et sur la piace
de Grève, durant le quinzième siècle,
sont tellement attacheé à l'histoire de
la France qu'il est impossible de les
raconer en létails.

Armagnacs et Bourguignons s'é-
gorgèrent et se supplicièreut sur la
gròve avec une réciprocité impitoya-
ble. Puis ce fut le tour des Cabo-
*hienis.

Dire ce qu'il y avait d'exécutions
alors serait impossible. La diversité
des supvliees était effrayante.

La Giéve ne suffirait pas.On avait
encore le pilori des Halles, la croix
dv Trahoir,le marché aux Pourceaux
et le gibet de Montfaucon.

On brûlait, on enterrait vif, on
pendant, on découpait... La Grève
avait le privilége des bralements, des
tranchementi, des écariellements et
des tenaillements, dit Sauval.

On avait élévé au contre de la
place, on face la maison de Ville,une
croix de pierre au pied de laquelle
devaient prier ceux qui allaient mou.
Tir, et les places occupées successive-
ment parle gibet, les bûchers, les
roues,'échafaud, étaient reconaissa-
bies sur le sol.,

A commencement du seizième

i *

LE RETOUR. DE SUR JOI-N

Sir John. Ah ! mes petits agneaux, j'arrive d'un grand voyage et j'ai pensé à vous. J'ai dé-
cidé que je vous ferais cuire. J'ai deux sauces à votre disposition. La fédération impériale et l'Union
Législative. Laquelle choisissez-vous?

Les Didons. Nous sommes assez cuits comme cela. Nous ne voulous ras être recuits du tout.
Sir John. Messieurs, vous sortez de la question.

siècle, l'importance de la prévôté,-
croissant -en raison de l'importance
commerciale,- la mnain de Ville
était devénue trop petite, et ou lit
l'acquisition de plusieurs bâtiients
voisins pour :en augmenter l'impor-
tance.

La maison de Ville, ayant pour
point central l'ancienne maisont aux
piliers, devait occuper alors tout le
côté est de la place Grôve,et s'adesser
au cimetière de la place ait Bon-
homme et au marché Saint-Jean,
dont le mur continuait celui du
cimetière(1).

(1) Vers le millieu du règne de Fran-
gis II, cet embellisseur par excellence,
la maison de ceagranaie parut encore

esquine.On résolut de construire un
édifice pnls beau, et le 15 juillet 1553,
Pierre de Viole, prévôt des marchands,
posa la sièmière pierre de l'lHôlel-de-
Ville,

Les traveaux allèrent lentement : le
plan ne cuvouait pas. En 154U, un ar-
chitecte italien, Diminique Boccardo,
(ut chargé, par Henri N, de transformcr
ces plans.

Les travaux reprirent, mais ils se re-

Au mois de décembre 1514,
c'est-à dire dans les derniers jo ire du
rogne de Louis XII, les no ielles
annexions à la Maison-ae-Ville
n'étaient pas encore terminées, et -les
travaux et les démolitions, - étafit
en beau train d'activité, -donnaient'
.1 la place de Grève un aspeet assez
étra.ge.

Bordée par la barge qui descen.
dait, en pente, jusqu'aux eaux jan-
natres de la Seine,-rétrécie à gauche
par le pâté des maisons des rues du
Mouton, Jean-de.l'Epine, de la Van-
nerie et'de la Tannege, la place avait,
à droite, entouré d'un autre bloque
de maisons, la naison auz piliers,
avec ses ailes en construction, ce
qui l'encombrait de charpentes, de

lentirent bientôt, si bien qu'un 1559, au
momsnt où le jeune roi Français II mon.
ta sur le trone, l'Hôtel-de. Ville était
loin d'être achevé. Il n'y avait le cons-
truit que le pavillon central, surmonté
de sa canipanille, ce le bûtiment. tout
entier ne fut terminé que sous ienri IV,
en 1005, par*les soins du prévôt François
Miron, et sous la conduite d'André du
Cerceau.

pierres, de tous les engins de la ma-
çonnerie.

Lt cependant, telle qu'elle était, la
place de Gève éteit plus que jamais
le rendez vous du -peuple, de la bour-
geoisie, de la noblesse - surtout
les jours ott se dressait l'échafaud, ce
qui arrivait souvent.

Mais si d'ordinaire la place était
pleine, le matin du 20 décembre 1514,
elle était littéralement encombrée.
C'est que ce jour-là devaitf avoir lieu,
en Grève, une exécution qui préoc,
cupait toute la ville.

Au centre de la place se dressait
un bûcher émorme, surmonté d'une
gande poutre de bois, placée debout
avec- deux gros anneaux de fer, un à
la base, l'autre au sommet.

A quelques pas du bûcher, dont le
dessous était rempli de paille monil-
lée, on voyait un échafaud carré
dont la plateforme était élévée de six
marches. Sur le devant de cette plate.
forme se dressait une planche large
d'un pied, épaisse de six pouces et
garnie de pattes de fer en haut, en
bas, et à la partie centrale.

Deux.longues barres de fer, atta-

chées au sommet de la planche, la
rattachaient à droite et a gauche de
la plate-forme et lui constituaient.
une grande force de résistance.

Devant la planche, et solidement,
soudé à elle par des crampons, était
un ascabeau de chêne massif.

Cet escabeau était garni sur le
devant d'une lourde chaîne pendante.

Une autre chaîne, pendait égale-
ment, et de même grosseur, était atta.
chée au poteau de bois, un peu adt-
dessus de l'escabeau.

Enfin, au centre de la planche
étaient percés deux trous,..et entre
les deux trous était attachée *une
grosse vis de fer avec un système de
tourniquet pour la faire mouvoir.

Tout autour de cet échafaud, et
du bûchers, il y avait un espace vide
de vingt pieds au moins. C'est qu'une
barrière vivante d'archers de la pré-
vôté de Paris se dressait l-à et main-
tenait les flots de la foule.

Cette foule qui envahissait la place,
qui encombrait la berge, qui affluait
incessamont par les rues voisines.
.était véritablement immense.

Puis,à ces flots mouvants de cu-
rieux, se joignaient encore tous les
habitants des maisons qui bordaient la
Grève. Des salles du rez-de-chaussée
aux combles, à la toiture, portes,
fenêtres, balcons, lucarnes, étaient
littéralement. envahis, bouchés, obs-
trués par des milliers de têtes.

Le bourdonement qui s'élévait de
cette terre humide et laugeuse, (car la
place de Grève n'était pas encore
.pavée), resmblait au mugissement
terrible de la tempête.

Puis, c'était des cris, des chansons,
des hurlements, des vociférations
inqualifiables.

Hommes, femmes, enfants, garçons
et filles, vieillards et jeunes gens se
pressaient, aitendant avec impatience
le moment fatal, le moient du spec.
tacle, c'est-à-dire celui où le .cortége
allait déboucher sur la place.

Mais là oth l'animation était plus-
grande, -l'agitation plus vive, où les
clameurs étaient plus br ayantes,c'était
dans cette partie de la plate, comprise
entre les rues do la Vannerie et de la
Tannerie, précisément en face du
pavillon de la maison de Ville, et par
conséquant au premier rang pour
contempler le bûcher et l'échafaud.

Il y avait là une douzaine d'hom-
me vêtus en ouvriers du temps, les
uns avec des surcots do futaine, d'au-
tres avec des vestes de camelot et des
pourpoints in drap, ceux-ci avec des
chaussas de laine et des grands bas de
couleurs différentes. Et puis des fem.
mes, vieilles et jeunes, laides et jolies,
avec des jupes de serge des coiter
hardies de futaine et des bonnets
carrés ou ronds.

-Il va venir ; il va venir 1 -cri-
ait l'un.
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